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BIYU MUT IHE SDISSE
N° 14 Lausanne, le 23 Aoüt 4880. 1\Y Annee.

Sommaire. — La diseipline du feu, p. 308. — Rassemblement de la IIIC
Division d'armee, p. 309. — La place d'armes federale pour les ecoles de

tir, p. 318. — Nouvelles et ch.roniq\ie, p. 320.

LA DISCIPLINE DU FEU*.

La diseipline du feu, comme eile esl entendue aujourd'hui,
destinee « ä assujettir ä des rögles l'emploi du feu dans le combat et
ä obliger le soldat ä menager ses munitions » est une exigence
qu'on peut dire nee avec la recente adoption des fusils ä tir
rapide. Avec le fusil se chargeant par la bouche il y avait des prineipes

röglementant l'emploi des feux; mais, s'ils etaient nögliges et
si dans la bataille les troupes manquaient de cartouches, on chan-
geait, au commencement de l'action, les corps engages; pour l'acte
decisif, la silencieuse baionnette, comme l'appelait Souwaroff, tenait
lieu de tout.

En fait, nous voyons l'ecole francaise jusqu'en 1859, l'ecole russe
jusqu'en 1877-78, d'autres jusqu'ä une epoque plus ou moins
rapprochöe, mepriserle feu dela mousqueterie et le considerer comme
bon seulement ä remplir le temps entre le debut de la lulte et le
moment oü l'infanterie reunie courra ä l'assaut.

Les choses se passent maintenant d'une fagon toute difförente.
Le fusil n'est plus le manche de la bai'onnette, mais bien l'instrument

morlel qui fait le plus grand nombre de victimes et, en
derniere analyse, decide la victoire. Avec le fusil ä chargement par la
bouche, le feu s'ouvrait ä 300 ou 400 pas; avec l'arme se
chargeant par la culasse, sur terrain decouvert, et ä cette distance, un
des deux adversaires sera bien vite detruit; avec le premier, un
soldat exerce pouvait tirer quatre ou cinq coupspar une minute;
avec le second, une recrue de 40 jours peut tirer, dans le möme
temps, huit ou dix carlouches.

Les seules considerations de portee, de justesse et de vitesse suf-
firaient pour demontrer quelle incalculable importance les armes
a tir rapide ont donne ä la diseipline du feu.

II y a d'autres faits ä considerer.
Les perles beaucoup plus faibles, en proportion du temps, dans

les combats anciens que dans les combats actuels, et de lä, un moindre

decouragement; l'äge plus avancö el l'experience des soldats;
les mouvements lents et penibles de l'ancienne Charge, pour ne pas
chercher plus loin, etaient certainement autant de freins s'opposant
äun gaspillage inconsidere des munitions. Aujourd'hui, au contraire,
les guerres demontrent que, laissant suivre ä nos jeunes soldats
les suggestions de leur instinet, ceux-ci, pour s'etourdir dans le

D'apres la Rivista militare italiana, (juillet 1880.)
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danger, par inexperience et surtout ä cause de la grande facilite
qu'ils ont a charger leur arme, ont bientöt vide leur carlouchiere.

La vraie efficacite des anciennes armes commengail ä 400 pas;
et on ne tirait que quand les infanteries etaient ä celle distance.

L'espace que les troupes avaient ä parcourir sous le feu de la
mousqueterie pour se lancer ä l'assaut variait donc entre 250 et
300 metres; cet espace, quelque defavorable que fut la configuration
du sol, pouvait etre franchi en quatre ou cinq minutes au plus.

Maintenant, ä 1200 metres et möme au-delä, l'effet de la
mousqueterie se fait dejä gravement sentir. A cette distance, et souvent, on
prend la formation de combat, non-seulement (comme jadis) pour
eviter de trop grandes perles aux troupes, mais aussi pour que
celles-ci ne puissent plus renoncer ä nuire ä l'ennemi et enfin parce
qu'il est dans la nature humaine de tenter toujours de repondre ä

l'attaque par l'attaque.
II resulte de lä que l'espace ä traverser, sous le feu, par l'infanterie

est en moyenne de 1000 metres, exigeant 15 ou 18 minutes pour
etre franchi, soit un temps presque quadruple du temps employe
autrefois. Pour celtQ comparaison, nous avons pris comme point
de depart notre reglement d'exercice; car dans des exemples tires
des guerres franco-allemande el russo-lurque, le premier emploi des
armes sc fait k 1500 et meme 2500 metres.

La precision de l'arme est une raison indirecle, plus morale que
materielle, de la grande importance qu'a prise actuellement la diseipline

du feu. I! est cerfain que l'excitation nerveuse du soldat est
d'autant plus grande que le nombre de ses compagnons frappes
autour de lui est plus considörable. Comparant les pertes qui, en un
temps donne, onl ete supportees par les troupes jadis et aujourd'hui,
nous pouvons en deduire que l'excitation dans la lutte sera aujourd'hui

plus grande. Le 20 juillet 1877, ä Plewna, les Russes avec un
effectif de 7000 hommes perdirenl en cinq quarts d'heure 94 officiers
el 2771 soldats, soit les trois quarts de ce que nous perdions ä

Custozza, oü, avec un nombre de combattants dix fois plus fort (75,000
hommes) et dans un lemps presque dix fois plus long aussi, nous
eümes ä deplorer 3425 soldats et 318 officiers hors de combat. Le
calme, donc, cet indispensable conseiller de toute action forte et
sage, est toujours plus difficile ä maintenir. Ajoutons encore l'oubli
de toutes les regles et le manque de direction sur plusieurs points
de la ligne, inevitables consöquences des ordres imposes pröcisement
par la redoutable precision des armes actuelles.

Quant k la rapidite du tir, nous sommes de l'avis de tous les
auteurs qui s'aecordent ä dire que la consommation des munitions
dans le combat est en raison directe avec eile.

De l'examen succinet de ces trois facteurs il semble resulter :

1° Un temps triple pendant lequel le soldat se servant efficacement
de son fusil sans tenir compte de la rapidite du tir, nous avons, dans
un combat de notre epoque, une consommation triple de munitions
par individu.

2° Une pröcision plus grande dans les armes actuelles, laquelle
detruisant tous les liens tactiques et deprimant beaucoup plus la
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force d'äme du soldat, fait souvent manquer l'autorite du commandement

et enleve ä l'homme qui combat beaucoup de ce calme gräce
auquel, dans les anciennes batailles, on pouvait empöcher un inutile
gaspillage des munitions.

Ainsi donc la precision, quoiqu'on ne puisse la mesurer par des
chiffres, contribue puissammentä augmenter le nombre des cartouches

tirees inutilement.
3° Une vitesse de tir double et triple de celle de l'ancien fusil et,

par cette seule raison, une consommation double et triple de
munitions.

Quels moyens materiels peut-on opposer ä cette triple ou
quadruple depense de cartouches?

Autrefois, le nombre de cartouches allouees ä chaque fantassin
variait entre cinquante et soixante; maintenant que dans toutes les
armees le calibre de l'arme a etö diminue et le poids de la cartouche

röduit an minimum exige par les conditions balistiques, ce
nombre varie entre soixante-quinze et quatre-vingt-dix par homme.
Pour rötablir donc l'equilibre entre le present et le passe, il faut
chercher les moyens en grande partie dans l'education du soldat.

Aujourd'hui, si noüs examinons ce qui a etö ecrit jusqu'ici sur la
guerre d'Orient, nous trouvons de frequents exemples d'assauts fu-
ribonds ä la baionnette de la pari des Russes, assauts qui rarement
furent couronnes de succes; au contraire, dans la guerre franco-
allemande, il semble etabli que, dans la plupart des cas, le sort du
combat fut la consequence de la seule intensite des feux de l'artillerie

et de l'infanterie concentres sur la position ennemie.
Suivrons-nous la tactique audacieuse des Russes ou celle calme

et energique des Allemands? Certainement celle des seconds,
puisqu'elle nous est dictee par notre reglement d'exercice et notre
instruction tactique.

En tout cas, il est necessaire plus que jamais d'ötudier tous les
moyens, pour que, au dernier moment de la lutte, quand il s'agit de
vaincre en ecrasant l'ennemi sous la gröle de nos balles, celles-ci ne
viennent pas ä manquer parce que, pendant les exercices de la paix,
nous n'aurons pas mis d'importance ä inculquer ä nos soldats une
bonne diseipline du feu.

II
Comme il resulte de la definition, la diseipline du feu se manifeste

de deux manieres distinetes :

1° Subjectivement, regier l'emploi du feu dans le combat.
2° Objectivement, aecoutumer le soldat ä menager les munitions.
Examinant le premier point, nous nous trouvons en face de deux

theories diamötralemenl opposöes: « II est inutile et sans efficacite
de tirer ä une distance superieure ä 600 metres », disent les uns;
« il faut profiter de toute la trajectoire des nouvelles armes et tirer
au-delä de 1000 metres », repondent les autres. Les raisonnements
des adversaires du tir ä grande distance, dont le chef d'ecole est le
major prussien Boguslawsky, sont les suivants :

1° En enseignant au soldat le tir ä grande distance, on lui donne
des idees contradictoires sur l'emploi de la hausse. D'un cöte on lui
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enseigne qu'il doit viser avec precision et tirer seulement sur
l'ennemi qu'il voit, et, d'un autre cötö, on lui recommande l'emploi de
deux et möme trois lignes de mire pour alteindre le möme but.

2° L'emploi de plusieurs lignes de mire cause du retard dans
l'execution des feux.

3" Que ce tir, possible seulement conlre des colonnes nombreuses,
peul ötre rarement employe, parce que les troupes tendent ä disparaitre

du champ de bataille pour etre remplacöes par des lignes
minces presque toujours en mouvement.

4° Pour esperer de bons resultats du tir ä grande distance, il faut
pouvoir compter sur le calme du soldat; ce calme cesse vite si
l'ennemi, tirant aussi. reussit ä faire eprouver quelques pertes.

5° L'infanterie qui emploie le feu ä grande distance perd la
hardiesse offensive.

6" Dans l'attaque cc feu peut devenir dangereux, car il est tres
difficile d'estimer, möme approximativement, les dislances.

7" De 700 ä 1000 mötres il dögenere en une mousquetade inutile
et on n'a pas de moyens pour le soumeltre a la diseipline.

8° Malgrö toutes les precautions, les troupes qui tirent ä grande
distance risquent de manquer de munitions au moment decisif.

9° On ne connait pas les effels de ce lir de masses qui emploie
trois lignes de mire pour couvrir de projectiles un espace de terrain
oecupö par i'ennemi.

10° Aux partisans du tir ä grandes distances qui pensent que
l'infanterie emploie aussi le tir indirect, Bogulawsky oppose qu'agir
ainsi serait sacrifier la question tactique ä la question technique.

III

Nous venons de voir les arguments des uns, passons ä ceux des
autres, mais comme les contradicteurs se basent sur des essais de
polygones, il convient, avant d'exposer leurs raisons, de citer les
resultats obtenus dans quelques experiences.

A Crosjedlersdorf, pres de Vienne, une compagnie de 241 hommes

tira ä 1400 metres, sur des buts representant trois pieces
d'artillerie et leurs servants. A cetle distance, chaque homme brüla
10 cartouches en trois minutes et demie; on obtenait un resultat de
9 % soit 189 touches. La compagnie s'approcba ä 900 melres et,
avec le möme nombre de cartouches, on eut le 12 %• Les distances
etaient connues.

Dans une autre expörience, au meme polygone, les buts furent
formes de qualre canons en bois avec affüts et avant-trains. Les
servants etaient reprösentös par des mannequins en carton de forme
naturelle. Toutes les troupes de la garnison de Vienne vinrent
s'exercer au tir ä des distances comprises entre 450 et 1400 metres.
Chaque homme tira 9 cartouches ä des distances estimees sur place :

il resulte de ce tir que plusieurs compagnies (de 60 hommes en
moyenne) mirent dans le but 120 balles et plus.

Au polygone de Liclifeld pres Monaco des compagnies d'infanterie,

apres avoir fait en bon ordre une marche de 25 kilomötres,
tirerent k 1500 pas (1060 metres) sur des buts figurant des chaines
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de tirailleurs couches et obtinrent 30 % de touches. La distance
etait estimee k vue.

A Berlin, un bataillon du 3e regiment de la garde, tirant k une
distance estimee de 1300 melres sur un but representant une colonne
de bataillon, eut un resultat de 15 pour cent.

Nous tirons les donnees suivantes d'experiences faites k Plaisance
le 18 juillet 1879, sous les ordres du gönerai Ricotti, dans le but de
comparer l'efficacite du feu d'une compagnie de 163 liommes (3Se
regiment d'infanterie) avec celle d'une batterie legere de 8 pieces
tirant k shrapnels. Chaque peloton forme en chaine tira 10 coups
par homme contre les buts representant quatre canons avec leurs
quatre avant-trains places 40 metres en arriere. Les distances
estimees par le moyen du son, el presque conformes k la realite, furent
de 1000 et 80ff metres.

A la premiöre distance (1000m), les deux lignes de panneaux
furent atteintes 143 fois, soit 9,4°%». A la seconde distance (800m), les
lignes de panneaux furent touchees 238 fois, soit 14,8 °°/00- Le
19 juillet, une compagnie de 100 hommes (36e d'infanterie) tira
contre un but long de 12 metres et haut de 0m90 (hommes ä
genou) et parfaitement defile des vues des tireurs, depuis un grand
rectangle en planches de 3 metres de haut et de 40 metres de
longueur. Les distances furent estimees au moyen du son et evaluees
chaque fois k 60 metres en plus de la realite. Chaque soldat tira en
ordre disperse, les pelotons se succedant l'un k l'autre, 10 coups et,
k 700 metres, la compagnie obtint 67 touches, soit 6,7 %. A 900 metres

eile atteignit le but 56 fois, soit 5,7 %. Dans les deux jours
d'experiences, le temps employe par chaque peloton pour tirer 10 coups
par homme k chaque distance fut de 5 k 6 minutes. (4 suivre.)

Rassemblement de la III division d'armöe.
(En septembre 1880.)

Plan d'instruction pour les cours pröparatoires des bataillons d'infanterie
de la IIP division.

(1 au 10 septembre 1800.)
Jour d'entree, 31 aoüt.
Revue du commissariat, visite sanitaire, lecture des articles de guerre,

instruction sur la tenue et les convenances militaires, inspection d'armes

; theorie sur la connaissance du fusil; preparation pour le tir.
1er jour d'instruction, l" septembre :

Heure d'instruction avant döjeüner : Exercices pour mettre en joue
et viser.

Preparation au feu de salve.
Avant midi : Ecole de soldat, l'e section, avec interruption pour la

theorie sur le service intörieur.
Aprös-midi : Service elöraentaire de tirailleurs, öcole de soldat, 2e section

(exercices pour mettre en joue et viser, preparation pour feu de
salve). Preparation au service de sürete.

2" jour d'instruction, 2 septembre :

Le matin, avant döjeüner, comme le premier jour.
Avant midi : Ecole de compagnie en ordre serrö, avec interruption

d'une demi-heure consacree ä la thöorie sur le service intörieur.
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